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NOUVEL  LE. 

D  E'C  OU  VERTE 

s  U  R     L  A 

LUMIERE 

Pour  la  mefurer  Se  en  comocer 
les  Degrés. 

Dédiée  a   Mmfeignenr  le  Duc  de 
C  HART  RES. 
Par  le  R.  Père  F  RA  N  Ç  O  I  S  M  A  R  Ili 

Capucin,  Prédicateur,  &:   anciea 
Profefïèur, 


A    PARIS, 
Chez   Louis  Sevestre,  Impri- 
meur-Libraire, rue  S.  Jacques, 
vis-à-vis  Saint  Yves.    >  ^   L 

^vec  Approhtlont  &  Privilège  du  Roy, 


:^  41.  ^- 


SON   ALTESSE   ROYALE 

MONSEIGNEUR 
LE     DUC 

DE     CHARTRES, 


Tropofer  de  mefarer  U  Îi4^ 
miere ,  cefi  avancer  un  Parada- 
9ce  :  qui  ne  peut   étonner  que 

&  iïj 


EPITRE. 

les  ejprits  vulgaires ,  dont  il 
fmpaj^e  Ll  capacité  ;  car  il  fia 
rien  de  f nr prenant  pour  Vejprit 
des  /âges ,  qm  ne  s  étudient ,  qùk 
rechercher  U  mérités  mais  beau- 
coup moins  pour  Votre  Altejfe 
"Royale  ^  qui  ferait  juger  des  cho- 
fis  par  i  lie -même  ^  @r  dont  Un  a 
fait  qu  exciter  U  curiofité» 

Cefl  en  effet  timpreffwn  , 
que  fit  fur  Vôtre  efprit,  MoN- 
SEiGNEURj  UpreraiePidéeqùon 
donna  de  ce  nou^jenu  projet  a 
V.A.R.&  le  defr  ^  [empreffe- 
ment  quElle  témoigna  d'en  fvoir 
l'Auteur^  ni  obligèrent  de  paroi  ^ 
tre  en  fa  préfence  pour  la  Ja~ 
tisfaire ,  en  luy  expliquint  /uc~ 
cintement  fejjentiei  de  cette  en- 
îreprtfe. 


EPITRE. 

Ce  que  Votre  Altère  Royale 
conceut fi  clairement ,  {^  fi  parfai- 
tement dans  ce  moment ,  quElle 
pénétra  cC un  féal  regard  la  ^'é- 
rite  de  cette  décowverte  ^  ^  en 
comprit  tout  le  fecret  s  (d/-  a^ec 
tant  de  oji^'acité  ^  de  juftèjfe ,  ^ 
de  difcernement ,  qu  après  le  jti^ 
gement  favorable  ,  qtiElle  en  fit 
alors  ,  je  nay  plus  fait  de  diffi- 
culté de  texpofer  au  public. 

Il  mefuffit  que  Votre  Altejfe 
Royale  m  ait  fait  r honneur  de 
l'approuver  par  avance.  C  'cft  uyi 
heureupc  préjugé  pour  mojr ,  qui 
imprimera  du  rejpcci  dans  le 
fentiment  des  Sça^ans ,  qui  con^ 
noijpnt  juJqHoù  Je  porte  /V- 
tendue  (^  la  Jublimité  de  ^os 
connoifiances, 

^  iiij    - 


E  P  I  T  R  E. 

C^efl  parlk^  MONSEIGNEUR, 
que  fvous  fvous  efies  acquis  fur 
ce  petit  Ouvrage  un  droit  fi  ina,^ 
Lénahle  ,  que  je  me  fer  (As  un 
reproche  de  ne  wous  en  pas  faire 
un  hommage. 

Aggrée%donc^  sil^ouspUtty 
Monseigneur  ,  quil  woye  le 
jour  fous  le  nom  de  V^A.K^  que 
je  fvous  le  pré  fente  comme  un 
petit  tcmoigiiaçe  de  Li  recon» 
noiffmce  i  que  nous  de^jons  à 
toutes  les  hontes  ^  aux  bienfait  s  y 
Q;r  à  la,  bien<veilLince  fignalée  ^ 
do'ûtVos  Jltefes  Roy  ides.  Mon- 
finir  y  Madame  y^  Vous  Mon- 
seigneur, nous  a^e\toujours 
fingulierement  honorés ,  t^  tout 
iiCtre  Ordure  \  ^  qù après  ^ous 
asvoir  afûré  de  la,  continuation 


E  P  I  T  R  E; 

de  nos  prières  pour  demander  k 
Dieu  leur  confère at ion  ^  t^  celle 
de  Votre  Augufle  Terfonne ,  qisi 
fait  icy  leurs  plus  chères  délu 
ces  j  je  prenne  la.  Lumière  même 
pour  témoin  du  très- profond  ref^ 
peBy  a^ec  lequel  je  Jùis, 

MO  NSEIGNEVR, 


DeKAR. 


Le  trcs-humblc  &  trcs-obéiflant 
feivitcar  Frcrc  Franço'S-Maric 
de  Paris ,  Capucin  Indiga*', 


^  fV 


VacultAs    Reverendi  admodum 
Tatris  Ceneralis, 

NOs  frater  Joannes-Pc- 
trusà  Bufto,  tociusOr- 
dinis  fratrum  minorum  fand:i 
Francifci  CaDUcinoram  Mini- 
fter  Generalis  3  licet  immeri- 
tus. 

Cum  ,  opus,  cui  titulus  eft: 
(  'Nouvelle  découd' ei  te  {t4>r  la 
LumierCy  ^c.  à  Venerando  ad 
modùm  P.  Francifco- Maria 
Panfino,  Provincial  Parifienfis 
Concionarorc,  duo  Theologi 
cjufJcm  Ordinis ,  quibus  id 
ccmmiflum  fuerac,  recogno- 
verinc,&  in  lucem  edi  pofle 
probaverint  •  facultatcm  faci- 


mus,  ut  typis  mandctur  :  fiiis 
quorum  intereft  ,  ita  videbi- 
tur.  In  quorum  fidem  Prxfèn- 
tes  manu  noftrâ  fubfcriptas  , 
ficrilloque  noftro  muniras  Da- 
mus  Romac  die  decimâ-fextâ 
Mardi  1700.  Fr.  Joan.  Petrus, 
Minifter  Gerieralis. 


Fermiffion  du  R.  P.  Provincial. 

NOus  Fr.  Honoré-Fran- 
çois de  Paris  ,  Provm- 
cial  bien  qu'indigne  des  Capu- 
cins de  la  Province  de  Pans. 
Avant  vu  la  permiffion  de 
noire  T.  R.  Père  General  , 
&  .l'approbation  des  deux 
Théologiens  de  nôtre  Provin- 


ce,  que  nous  avions  commis 
par  ion  ordre  pour  examiner 
un  Ouvraoc  manufcrit ,  intitu- 
lé  :  "Mou^elîe  découverte  far  la 
lumière  y  cïun  moyen  de  la,  me- 
Jurer ,  C^  d'en  compter  les  de^ 
grés)  compofé  par  le  P.  Fran- 
çois-Marie de  Paris,  Prédica- 
teur Capucin,  &  ancien  Le- 
cfteur,  ou  Profcfléur  de  notre 
Province, Nous luy  avons  per- 
mis par  ces  Préfenres  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  (ui- 
vant  les  autres  formalités  du 
droit.  Donné  en  nôtre  Convéc 
de  PoifTy  le  31.  Juillet  1700. 
Fr.  Honoré-François  de  Paris. 
Provincial  indigne  des  Capu- 
cins de  la  Provnice  de  Paris. 


Approbution  des  Théologiens  de 
l  Ordre. 

SI  l'Apôtre  a  prétendu  re- 
lever la  gloire  de  Dieu  par 
la  puifTance;,  qu'il  a  eue  de  ti- 
rer la  Lumière  du  centre  des 
ténèbres  i  on  avoir  quelque 
fil  et  de  regarder  rimpofîibili- 
té,  ou  on  s'eft  trouvé  jufqu'à- 
prefent  d'en  mefurer  les  difFe- 
rens  degrés,  comme  une  por- 
tion du  domaine  de  celuy  5  qui 
fçaic  feiîl  ©ù  elle  fait  (à  de- 
meure. Ainfi  les  Sçavans  avoiéc 
d'autant  moins  de  peine  à  fop- 
porter ,  &  plus  de  droit  d'ex- 
cufèr  leur  ignorance,  qu'il  pa- 
roiflbic  y  avoir  de  la  religion 


à  ne  rien  entreprendre  (ur  la 
eonnoiflance  d'une  chofe,  que 
Dieu  fembloit  s'cftre  réftrvée.- 
Cependant  bien  loin  de  faire 
un  crime  au  R.  P.  François- 
Marie  de  Paris  Capucin,  Prédi- 
cateur&:  ancien  Le6lcur  d  avoir 
tenté  de  mefurer  la  Lumière, 
on  ne  fçauroic  luy  en  fçavoir 
trop  de  gré  :  puifque  ceux ,  qui 
ont  du  goût  pour  les  belles 
chofès  ,  fc  promettent  affez 
d'utilités  dans  cette  découver- 
te, pour  regarder  les  premiers 
pas  que  lauteur  y  fait,  avec 
autant  d'eftime,  que  Ton  re- 
garde dans  les  antres  fujcts  les 
connoiflances  les  plus  avan- 
cées. C'eft  le  témoignage  que 
BOUS  fommes  obligés  de  luy 


rendre ,  après  avoir  lu  le  ma- 
nufcric,  qu'il  a  fait  fur  ce  fu- 
jec.  Donné  à  Paris  au  Convent 
des  Capucins  de  faint  Honoré 
le  18.  Février  1700. 

Fr.  Anian  de  Pans  Capucin, 
ancien  Ledeur  en  Théologie 
au  fufdit  Convent. 

Fr.  Sevcrin  de  Paris,  Capu- 
cin, ancien  Ledeur  en  Théo- 
logie» 


€ 


L'AUTEUK  AU  LECTEUR. 


'Idée  de  vouloir  me- 
furer  la  lumière  à  quel- 


g^S  qu^  chofe  de  fi  nou- 
veau, ôc  de  fi  furprenanc ,  qu  on 
admirera  peut  eftre,  6c  on  fe- 
ra bien  aife  aufli  de  fçavoirde 
quelle  manière  elle  à  pu  ve- 
nir dans  refprit  de  l'Auteur. 
]e  vous  diray  fmcerement  ^ 
ami  Le(51:eur,  qu 

Apres  avoir  fouvent  fait  ré-» 
flexion  fur  le  bonheur  de  nô- 
tre fiecle  (  que  Ton  peut  dire 
un  des  plus  riches ,  qu'on  aie 
vu  de  long -temps ,  &  pour 
l'hiftoire  par  (es  grands  évc- 


nemehs,&  pour  toutes  cho2 
Tes  ^  dans  le  progrès  merveil- 
leux ,  arrivé  de  nos  jours  preC 
qu'en  toutes  les  Sciences ,  & 
dans  tous  les  Arts ,  par  la  re- 
cherche des  curieux, &  par  les 
obfervationsdes  fçavans. 

Apres  avoir  plufieurs  fois 
admiré  les  belles  expériences, 
les  curieufes  découvertes  ,  ôc 
les  nouveaux  Inftrumens  pour 
faire  ces  expériences  &  ces  dé- 
couvertes 5  inventés  par  Tin- 
duftrie  des  gens  d'étude  ,  ôc 
fabriqués  par  l'addreflc  des 
ouvriers  :  ceux  particulière- 
ment qui  fervent  à  pénétrer 
dans  les  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature  ;  tels  que  font 
entre  autres  le  Tek/cope,  ôc  le 


Binocle  y  Te  Microjcope^  ^ÏEn- 
gyfcope. 

Le  premier 3  pour  nous  faire 
promener  des  yeux  parmy  les 
allres  ^  &  nous  les  faire  con- 
templer plus  à  nôtre  aife. 

Le  fécond^  pour  nous  grof- 
fir  extraordinairem.ent  les  ob- 
jets ,  tant  fur  la  terre  ,  que  dans 
dans  les  cieux,  àc  les  appro- 
cher ainfi  de  nous,  afin  de  les 
obfèrver  de  plus  près  ,  &  les 
mieux  reconnoître. 

Je  diray  en  paflant  que  cc- 
luy  cy  a  elle  invente  par  le 
R.  P.  Antoine deRheyra,  Alle- 
mand-, &  mis  dans  (à  dernière 
perfedion  parle  R.P.  Chéru- 
bin d'Orléans  ,  François  j  & 
tous  deux  Capucins  ^  que  j  ay 


vus  â  Paris  j  le  premier  y  paC 
fant  au  mois  d'Oâiobre  en 
1 654.  &  le  fécond  y  ayant  de-  | 
meure  quelques  années ,  de- 
puis environ  2j.  ans^  pour  y 
faire  imprimer  les  Livres  de  la 
Dioptrique  ,  &  de  la  vifion 
parfaire  ôc  diftinde  ;,  &  pour 
y  achever  fon  Binocle ^  dont  il 
fie  prefent  au  Roy. 

Les  deux  derniers,  qui  font 
le  Microfcope  ôc  VEngyfcope  , 
(ont  pour  enfoncer  nos  yeux 
jufques  dans  les  en'railles  de 
la  nature,  &  nous  faire  aper- 
cevoir &  découvrir  les  plus 
petites  parties  de  fes  moindres 
objets  fenfibles. 

Le  Baromètre ,  le  Thermo^ 
mètre  ,  6l  \  Hygromètre ,  font 


encore  de  ce  genre,  &  inven- 
tés de  nos  jours. 

Le  premier,  pour  mefurer 
le  poids  ,  ou  la  pefanteur,  & 
la  légèreté  de  l'air  j  la  groflie- 
reté,  &  fa  fubtilité. 

Le  fécond ,  pour  mefurer  les 
degrés  de  la  chaleur  ,  &  du 
froid.  Et 

Le  dernier ,  pour  mefurer 
ceux  de  la  féchereffe  ,  ôc  de 
riiumidité. 

Enfin  après  avoir  beaucoup 
médité  fur  toutes  ces  curio- 
fités ,  trouvées  depuis  peu  & 
dans  nôtre  fiecle,  qui  m'ont 
paru  toutes  admirables,  l'in- 
vention entre-autre  du  Baro^ 
mètre ,  du  Thermomètre ,  &  de 
XHygrometre  ,  m'a   frappé  fi 


particulièrement  qu'elle  m'a 
fortement  arrefté ,  &  ma  fait 
entrer  en  doute  ,  fi  l'on  ne 
pouroit  pas  à  leur  imitation 
trouver  auffi  un  moyen  de  me- 
furer  la  lumière,  la  plus  belle 
ôc  la  plusremarquable  Ja  plus 
noble  &  la  plus  charmante  (G 
même  elle  n  eft  pas  la  plus  né- 
cefTaire^  comme  la  plus  fenfi- 
ble  ^  &  la  plus  excellente  de 
routes  les  qualités  fenfibles ,  ôc 
fi  on  ne  pouroit  pas  fabriquer 
quelque  inftrument  pour  en 
mefurer  les  degrés, comme  on 
fait  ceux  de  la  chaleur  ,  de 
l'humidité 5  ôc  de  la  pefaateur 
de  l'air.  Et 

Je  m'étonnay  que  perfonne, 
que  je  fceufle^  ne  s'cftoit  en- 


corc  avifc  de  faire  une  recher- 
che  aufli  curieufe  ;  &  que  je 
fuilè  le  premier,  à  qui  la  pen- 
fée  en  feroic  venue ,  au  moins 
efficacement.  Mais 

Quand  je  vt)ulus  m'appliquer 
à  confiderer  férieufemenc  ce 
qui  m  eftoic  venu  en  penfée  j 
&  à  chercher  les  moyens  de 
lexecuter,  j'avoue  ingénument 
que  je  rrouvay  la  chofe  fi  dif- 
ficile ,  &  fi  fort  audeffus  de 
mes  lumières ,  de  ma  capaci- 
té, &  de  route  mon  induftric, 
que  fi  j  avois  eu  aflèz  de  bon. 
heur  pour  en  concevoir  la  pen- 
fée &  le  defir ,  j'eus  aflez  dé 
fincerité  pour  confeiTer  mon 
infuffifance  &mon  peu  de  pé- 
nétration à  faire  une  telle  dé-' 


couverte  ;auffi-bien  que  mon 
peu  de  fubtilité  à  inventer^  & 
moins  encore  de  dextérité  à 
fabriquer  un  inftrumcnt,  qui 
pût  fervir  à  cet  u(àge.  Et  ainfi 
J'abbandonnaymon  deflein , 
ôc  me  reToIus  de  ne  me  pas 
fatiguer  inutilement  davanta- 
ge à  la  découverte  d  une  cho- 
le  y  que  je  fentois  audcflus  de 
mes  forces ,  &  dont  il  valloit 
mieux  laiffer  la  recherche  à 
des  efprits  plus  éclairés  que  le 
mien,  ou  dumoins  plus  heu- 
reux que  moy. 


NOUVELLE 

DE'COUVERTE 

SUR    LA 

LUMIERE> 

n)^V  n  MOT  EN  DE  LA 

mefurer  ^  c«f  d'en  compter 

les  Degrés. 

^•'i^^I  A  défiance  que  i'a- 


la 


'Mk  l||S  voisconceuëdemoi- 


Él^Sij  même  ,  &  de  mon 

^ ^  indultriej  tant  pour 

découvrir  le  moyen  de  mefu- 
rer la  Lumière ,  que  d'inventer 

A 


t  Le  Lucmetre^ 

ôc  de  conftruire  un  Inftrument  ' 
propre  à  en  compter  les  de- 
grés 3  n'ayant  pu  effacer  cette 
idée  dans  mon  efprit^nyétouf-  j 
fer  dans  mon  cœur  le  defir  que   , 
javois  d'en  voir  l'exécution,  ne  ' 
ma  point  infpiré  non  plus  de 
jaloufie   contre  ceux ,  qui  par 
l'excellence  &  la  beauté  de  leur 
rare  génie  pouroient  avoir  le 
bonheur  d'y  mieux  rcuflir  que 
moy.  Car  bien  loin  de  leur  en 
envier  la  gloire  de  l'invention, 
je  tâchay  de  la  leur  procurer^  & 
le  dcfir ,  que  j'avois  d'en  voir 
la  réu(Î!te,me  porta  à  com- 
muniquer ma  penlée  à  quel- 
ques fçavans  &  curieux,  gens 
d  adleurs  ingénieux  6c  mven- 
tifs. 


ou  Mejure- Lumière,      "5 
Je  leur  en  expHcjuay  mon 
idée  ,&  quelque  moyen  foible 
&  groflier ,  qui  m'en  eftoit  ve- 
nu dans  l'elprit ,  tâchant   par 
là  de  me  rendre  utile  au  pu- 
blic, en  infpirant  du  moins  à 
ceux,  que  je  croyoi^  plus  ca- 
pables que  moy  de   produire 
d'eux-mêmes  ,  &  d'y  reuilir , 
le  defir  &  le  dtflein  d'une  chofe 
aufli  curieufe,  &  que  je  n'olois 
pas  prefumer  ,  ny  efperer  de 
trouver  par  moy- même.  Mais 
Voyant  au  bout  d'un  temps 
confiderable  que  ces  fçavans 
ô^  CCS  curieux  ,  à  qui  j'avois 
communique'  ma  pcnfée  ,  ne 
repondoicnt  pas  à  mon  atten- 
te ,  que  pcrfonne  ne  s'appli- 
quoit  à  cette  recherche ,  ôc  que 

Aij 


4  Le  Lucimetre , 

même  on  la  négligeoit ,  cette 
penfee ,  qui  me  revenoic  fou- 
vent  dans  refpric,  ne  ccflànc 
point  de  m 'inquietter,  m'obli- 
gea enfin  de  l'écouter,  &  me 
fie  croire  que  Dieu ,  qui  eft 
l'auteur  de  toutes  nos  penfées, 
ne  me  l'envoyoit  point  en 
vaittj  &que  peut-eftre  il  m'in- 
fpireroic  auffi  les  moyens  de 
l'exécuter  ,  &  de  la  faire  réuf- 
fîr.  Je  me  réfolus  donc  de  lé- 
xaminer  moy  mcme.  Et 

M'étant  mis  un  jour  à  con- 
{idercr  la  confirudion  du  Ba- 
romètre ;,  du  Thermomètre  ,  & 
de  l'Hygromètre  ,  je  m  aper- 
ceus  qu'on  n'en  pouvoir  attri- 
buer l'invention  ,  qu  a  une 
forte  ôc  fréquente  réflexion  , 


ou  Me  Jure -Lumière.  j 
qu'on  avoir  faite  fur  les  diver- 
fes  impreffions,  que  les  affe- 
dlions  différentes  de  lair  ^ 
comme  de  chaud,  de  froid  , 
de  {ç.z ,  d'humide,  de  fubtil ,  de 
grofïier ,  de  chargé,  ou  de  dé- 
chargé de  vapeurs  ,  font  iur 
certains  corps  particuliers, tels 
que  font  le  vif-argent,  lefpric 
de  vin  ,  lefprit  de  nitre  ^œ^ 
fur  lefcjuels  toutes  ces  qualités 
de  l'air  caulent  divers  mouve- 
inens  &  changemens ,  qu'on 
s'eft  avifé  d  obferver,  pour  en 
remarquer,  &  en  marquer  par 
degrés  les  différences. 

Cette  obfervationme  fît  juger 
que  pour  trouver  un  moyen 
&:  un  Inftrument  propres  à 
mefîirer  les  degrés  de  la  lu- 

A  iij 


6  Le  Lucimetre  ^ 

miere,  il  falloir  de  même  exa- 
miner 

lo.  Si  la   lumière  ne  faifoit 
pas  audl  (ur   quelques  corps 
particuliers  des  impreflions  fen. 
îiblement  différentes  ,  qu  elle 
ne  fait  pas  fur  d'autres.  1°.  Si 
on  ne   pouvoir  pas  pareille- 
ment    obferver    ces    impref- 
fîons  pour  en  remarquer  les 
différences  avec  quelque  uni- 
formité 3  régularité  ,  ou  pro- 
portion. 30.  Si  enfin  cette  dif- 
férence, foie  uniforme,  régu- 
lière ,  ou    proportionelle  ,  ne 
pouroit  pas  fe  graduer ,  ou  fe 
divifer  &  marqu'^r  par  degrés, 
pour  fervir  à  mefurer  &  à  com- 
pter les  degrés  de   la  lumiè- 
re. Mais 


ou  Mefùre-Lumiere.  7 
Il  eft  bon  de  remarquer  & 
d'avertir  icy ,  que  je  ne  pré- 
tcns  pas  donner  ,  ny  même 
chercher  un  moyen  de  mefu- 
rer  la  lumière  en  elle-même, 
pour  en  faire  connoîcre  toute 
1  étendue  5  ou  le  terme  ,  &  le 
fbuverain  degré  de  fa  perfe- 
dbion.  Non  plus  que  ceux  qui 
ont  inventé  le  Baromètre  ,  le 
Thermomètre  ^  ou  \ Hygromètre  ^ 
n  ont  pas  prétendu  (  comme 
je  me  le  perfuade  )  mefurer  la 
pe{ànteur,la  chaleur  ,ou  Thu. 
midité  ,  ny  toutes  ces  autres 
qualités  en  elles-mêmes.  Ce 
que  jamais  Philofophe  n'a  pu 
faire,  &  ne  fera,  d'aucune  qua- 
lité fenfible.  Car  la  divifion  , 
que  les  Phyficicns  &  les  Me- 

Aiiij 
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decins  fonc  de  ces  qnalitcz  en 
huic,&  en  quatre  degrés^  &: 
&  dans  lefquels  les  uns  &  les 
autres  prétendent  renfermer  la 
latitude  &:  le'tenduë,  ou  Tin- 
tendon  &  la  pcifedlion  d'une 
qualité,  ell:  une  divifion  pure- 
ment arbitraire  &  hypothéti- 
que,  au  iîi- bien  que  les  degrés, 
qu'ils  luy  donnent,  &  qui  ne 
dérerminenc  rien  de  certain 
pour  la  faire  conncître  eneUe- 
même  ;  &  qui  n'empêche  point 
qu'une  autre  ne  la  puifTe  divi- 
fer  a  fa  diicretion  en  cent,  & 
en  mille  degrés. 

La  chofe  eftant  au-deflus 
de  toutes  les  connoiffances , 
&c  de  tous  les  efforts  de  nôtre 
efprit ,  comme  il   n'y  a  que 
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Dieu  ,  qui  puifle  donner  des 
bornes  à  toutes  ces  qualités  , 
&  à  la  perfedion  de  tous  fes 
ouvrages ,  il  n'y  a  auffi  que  luy, 
qui  les  puifle  connoître  en  el- 
les-mêmes :  Ipje  nonj'ît ,  §m 
fecit  ;  &  ceux  aufquels  il  luy 
plaira  de  le  réyéler.  Il  en  eft 
de  cela  comme  de  la  divifion 
du  cercle  en  360.  degrés  par 
les  Géomètres  j  des  années  ar. 
bitraires  &  imaginaires  des 
Chronologiftes  avant  la  créa, 
tion  du  monde-,  &  des  Règles 
de  fauiTe  pofition  d'Arithmé- 
tique, qui  ne  nous  font  con- 
noître poficivement  &  déter- 
minément  ny  la  grandeur  ef- 
fcdive  d'un  cercle  ,  ny  la  réa- 
lité de  ces  années  prolepnques 

A  V 
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&  anticipées  des  PeriodesChro- 
nologiques  ,  ny  la  vérité  de 
ces  fau (Tes  pofïcions  d'Arith- 
métique. 

Ce  font  feulement  des  hy- 
potheles,  ou  fuppofitions ,  & 
des  fondemens  arbitraires ,  leC 
quels  ellant  choifis  à  difcre- 
tion  (  comme  les  ftations  du 
Géomètre  &  de  l'Arpenteur 
fur  le  papier,  ou  fur  le  terreinj 
&  (uppofés  comme  des  prin- 
cipes certains  &  vrais,  quoy- 
que  fort  incertains  ^  &  iou vent 
faux  en  eux-mêmes,  ne  laifTent 
pas  de  nous  faire  raifonner 
jufte,  &  de  nous  faire  tirer  des 
conféquences  très  évidentes  & 
infaillibles ,  6:  fou  vent  mêmes 
vcrir.ibles,  kir  Jcs  fiîjecs  qu'on 
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fe  propofe  ,  &  donc  ils  nous 
découvrent  des  vérités  tres- 
imporrantes. 

Ceft  donc  de  cette  maniè- 
re que  je  me  propofe  de  cher- 
cher, de  trouver,  &  de  don- 
ner un  moyen  de  mefurer  la 
Lumière  par  rapport  à  nous- 
mêmes,  &  à  Tulàge  que  nous 
en  pouvons  faire,  en  la  divi- 
fant  par  des  degrés  arbitrai- 
res, comme  (ont  ceux  du  B^ï- 
rometre,  du  Thermomètre  ,  (^ 
de  l'Hygromètre  ,  qui  ne  divi- 
fent  ôc  ne  melurent  ces  qua- 
lités   de  la  pefanteur  ,  de  la 
la  chaleur,  ô^  de  l'humidité  de 
l'air ,  que  par  rapport  à  nous , 
à  nos  ufages ,  &  aux  utilités 
que  nous  en  pouvons  tirer. 
^  Avj 
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Confiderant  donc  attenti- 
vement les  effets  de  la  lumiè- 
re ,  je  me  fuis  aperçu  qu'elle 
tomboit  fur  deux  fortes  de 
corps,  dont  les  uns  font  tranC 
parens,  &  donnent  un  libre 
pafTage  à  la  lumière  ,  &  les 
autres  font  opaques,  &  impé- 
nétrables à  les  rayons  5  &  ne 
leur  donnant  aucun  pafla^e, 
ils  le  leur  ferment  au  contraire, 
&  le  bouchent  entièrement. 


ou  Mef are -Lumière,       ij 

PREMIER  MOTEN  DE 
mefurer  la  Lumière  par  les 
corps  tranjparens^  appelle  le 
moyen  direSi, 

ENtre  ces  corps  tranlpa- 
rens,  les  uns  donnent  un 
paflage  entièrement  libre  aux 
rayons  de  la  lumière  ,  com- 
me font  le  Ciel  &  l'air  pur, 
qui  n'en  renvoyent  &n'en  ré- 
fléchiflenc  point  fenfiblement 
les  rayons,  ht 

Les  autres  leur  donnent 
un  pafTage  plus  ou  moms  li- 
bre ,  félon  le  degré  plus  ou 
moins  parfait  de  leur  tranipa- 
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renccj  tels  (onc  l'eau  claire, le 
talc ,  le  verre  ,  le  cryftal ,  & 
les  autres  corps  encore  moins 
tranfparens  ,  qui  ne  lailTenc 
paiïer  qu'une  partie  des  rayons 
de  la  lumière,  &  en  renvoyenc 
&  rcflcchifTcnt  lautre  du  côté 
de  Ion  principe. 

Le  Ciel  &  l'air  pur  ne  nous 
peuvent  fèrvirànôtre  deflein, 
parce  qu'ils  font  trop  tranfpa-  \ 
rcns ,  f<.  il  n'y  a  que  ceux ,  qui 
font  d'une  médiocre  tranfpa^ 
rence,  dont  nous  puiffions  ti- 
rer quelque  fecours,  parce  que 
réflechiffant  une  partie  de  la 
lumière,  ils  affoibliflent  &  di- 
minuent dautanc  celle  qui 
pafle.    D*où 

J'ay,  conjeâuré  qu'on  pot» 
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roit  oppoftr  à  la  lumière  un  fi 
grand  nombre  de  parties  de 
ces  corps  médiocrement  trand 
parens,que  leur  multitude  af- 
roiblifTant  toûjoars ,  &  dimi- 
nuant de  plus  en  plus,  &  par 
degrés  cette  lumière,  elle  vien- 
droit  enfin  à  s  abiorber  entiè- 
rement, &  à  ne  p!us  trouver 
de  paflagej  èc  qu  ainfi  Ls  de- 
grés de  cet  afFoibliffement  &: 
diminution  de  lumière  pou- 
roient  nous  fervir  d  un  moyen 
pour  compter  àc  mefurer  les 
degrés  de  la  lumière.  Et 

J  ay  trouvé  qu'entre  tous  ces 
corps,  le  verre,  le  cryftal,  le 
talc,  6c  l'eau  pure  (croient  les 
plus  commodes ,  6c  les  plus 
propres  à  cet  effet. 
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PREMIER    LVCIMETKE 
par  Us  Corps  tran/p,trem, 

IL  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  un  canal,  ou  tuyau 
de  Lunette  d'approche,  foit  de 
carton,  ou  de  fer  blanc,  ôc  y 
ranger  des  verres  plats,  bien 
polis,  immédiatement  les  uns 
proche  des  autres,  en  les  mul- 
tipliant jufques  à  ce  que  leur 
multitude  abfoibe  entiereméc 
la  lumière,  &  la  fafTe  tout-à- 
fait  difparoître  dans  le  tuyau. 
Car  le  premier  verre,  où  la  lu- 
mière difparoîtra  entièrement,, 
&  ne  fe  fera  plus  voir,  ni  fcn^ 
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tir  5  ou  apercevoir  aucunemcc, 
fera  le  terme  extrinfeque,  ou 
extérieur  de  la  lumière,  &c  le 
terme  intrinfeque  ou  intérieur 
des  ténèbres,  ôc  ou  celles-cy 
commenceront  véritablemét. 

De  même  que  le  premier 
verre  du  côté  de  l'oeil,  où  la 
lumière  commencera  de  pa- 
roître,  ou  de  fe  faire  voir, 
fenîir,ou  apercevoir  ,  fera  le 
terme  intrinfeque  ,  ou  inté- 
rieur de  la  lumière,  &  le  ter- 
me extrinfeque,  ou  extérieur 
des  ténèbres. 

C'eft  alors  que  les  degre's  de 
la  lumière  fe  pouront  compter 
par  le  nombre  de  ces  verres, 
qui  en  feront  raffoiblifTement 
ôc  la  diminution  i  de  lorte  que' 
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comptant  depuis  ce  premier 
verre  du  côté  de  l'œil  jufqu'au 
dernier  du  côté  du  luminaire, 
ou  du  principe  de  la  lumière, 
le  nombre  de  ces  verres ,  pour- 
vu qu'ils  (oient  tous  d'une  é- 
gale  épaifleur  &  tranfparence , 
{e  pourra  prendre  pour  autant 
de  degrés  ,  qui  marquèrent 
ceux  de  la  lumière.  Trente  ver- 
res, par  exemple, marqueront 
trente  degrés  de  lumière.  Car 
le  premier  verre  du  côté  de 
l'œil,  qui  laiflTera  premièrement 
voir  &  apercevoir  la  lumière, 
marquera  le  premier  point,  ou 
le  premier  degré  de  la  lumière; 
le  fécond  verre  marquera  le 
fécond  degré  de  la  lumière  ; 
le  troifiéme  verre,  le  troifiéme 
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degré  ,  &  ainfi  confecutive- 
menc  julqu'au  dernier  verre 
du  côré  du  luminaire ,  ou  du 
principe  de  la  lumière.    Car. 

Apres  ce  dernier  verre  la 
lumière  fe  trouvant  toute  pure 
&  fans  aucune  diminution  , 
du  moins  caufée  par  loppofi- 
tion   d'aucun  corps  de  cette 
tranfparence  médiocre,  &  qui 
luy  fafle  aucun  obftacle  fenfi- 
ble,  elle  ne  pourra  plus  fe  me- 
furer  alors,  que  par  leloignc- 
ment ,  ou  la  perfeâ:ion  de  fon 
principe ,  fi  on  en  peut  con- 
noiftre  1  un, ou lautre ,  ou  tous 
les  deux  enfemble,  &  les  gra- 
duer, ou  les  mefurer  par  degrés. 

Cette  diminution  de  lumiè- 
re par  degrés  eft  affez  rappor- 
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tanre  à  la  divifion  des  climats, 
qui  ne  font  autre  chofe   qu 
un   certain   efpace   de  terre, 
compris    entre    deux   cercles 
parallèles  à  1  equateur  du  côté 
de  chaque  Pôle,  entre  lefquels 
le  plus  grand  jour  d'Efté  di- 
minue d'une  demie  heure, de- 
puis le  premier  de  ces   deux 
parallèles,  ou  le  plus  proche 
de  1  equateur,  jufqu  au  fécond, 
qui  en  eft  le  plus  éloigné  j  car 
on  voit  par  cette  divifion  que 
la  lumière  efl:  néceffairemenc 
inégale  daRs  coure  l'étendue 
de  ce  climat  de  l'équateur  au 
Pôle  depuis  le  premier  de  ces 
deux  parallèles  jufqu  au  fécond: 
puifqu'il  faut  que  dans  fmter- 
valle  de  cette  efpace  la  lumière 


ou  Mefure-Lumicre,  1 1 
diminue  nécefTaircmenc,  pour 
faire  diminuer  le  jour  dune 
demie-heure  depuis  le  premier 
parallèle  jufqu*au  fécond. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  mê- 
me de  ces  degfés  de  lumière, 
qui  diminuent  toujours  infen- 
fiblement  dans  leur  étendue 
depuis  leur  commencement 
ju(qu  à  leur  fin. 

On  pouroic  encore ,  pour 
compter  ou  meliirer  ces  de- 
grés de  la  lumière  ,  fe  fervir 
d'une  échelle 5  graduée  à  dif- 
cretion  for  le  canal,ou  le  tuyau, 
depuis  le  premier  verre  ^  com- 
me nous  avons  dit,  du  côté 
de  l'œil  ;,  juf qu'au  dernier  du 
côté  de  la  lumière ,  &:  de  la 
manière  à  peuprês  qu  il  fepra- 
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tique  fur  le  Baromètre  ,  &  fur 

le  Thermomètre* 
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Cette  échelle  pouroit  eftre, 
ou  parallèle  ,  A5&  forméedc 
deux  lignes  parallèles ,  comme 
elle  fe  fait  ordinairement  {îir 
le  Thermomètre  :  &  marqueroit 
feulement  le  nombre  des  de- 
grés en  des  diftances  égalesj  ou 
on  pouroit  la  faire  ifofcelejB. 
L'Echelle  liofcele,  ou  for- 
mée d'un  triangle  Ifofcele  oxy- 
gone ,  dont  l'angle  ou  la  poin- 
te feroit  pofée  fur  le  premier 
verre,  que  nous  avons  marqué, 
du  côté  de  l'osili  &  la  bafe,  ou  la 
foûtendante,  feroit  (ur  le  der- 
nier verre  du  côté  du  luminai- 
re^ ou  du  principe  de  la  lumière. 
Cette  échelle  Ifofcele  eftanc 
div  léc  ,  comm.  la  parallèle  en 
des  degréi  égaux,ôi  de  pareille 
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diftatice ,  marqueroit  comtnc 
l'autre  le  nombre  des  degrés 
de  la  lumière  :  mais  ces  degrés 
diminuant  de  longueur  fur 
cette  échelle  à  mefure  qu'ils 
s'approchent  d'avantage  de  la 
pointe  du  triangle,  &  s'éloi- 
gnent de  la  bafe,  marqueroienc 
la  diminution  proportionnelle, 
ou  uniformément  difforme 
de  ces  degrés,  en  descendant 
de  la  bafe  à  la  pointe  de  cette 
échelle  lfo(cele  ;  ou  leur  ac- 
croiffement  &  augmentation 
proportionnelle,  en  montant 
de  la  pointe  à  la  bafe. 

On  pourra,  fi  on  veut,  éloi- 
gner ces  verres  les  uns  des  au- 
tres ,  &  les  placer  dans  ce  tuyau 
à  une  certaine  diftance  les  uns 

des 
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des  aucrcs,  ("  foit  égale  )  com- 
me feroit  de  pouce  en  pouce; 
^foic  inégale  pour  en  exami- 
ner mieux  les  différences  )  &c 
compter  chaque  pouce  pour 
un  certain  nombre  de  degrés, 
comme  par  exemple  de  lo.ou 
II.  degrés  de  lumière.  Etainfi 
chaque  pouce  de  diftance  étant 
pris  pour  1 1.  degrés  ,  quatre 
pouces  de  diltance  doiine- 
roient  48.  degrés  de  lumière. 
On  pouroit  encore,  fi  on 
vouloir,  fe  fervir  de  verre  co- 
lorés, comme  de  roui^es ,  de 
verds,de  blancs, de  noirs,  de 
jaunes,  &c.  foit  tous  d'une  mê- 
me ,  ou  de  différentes  couleurs, 
&  les  varier  comme  on  vou- 
droit. 
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L'eau,  comme  nous  avons 
dit,  pourcic  aufii  nous  Icr- 
vir  à  cet  ufage  ,  (  Ci  ce  n'eil 
peuc-eftre  qu'eliant  encore 
trop  tranfparentc,  &  don- 
nant un  pafTage  trop  libre  à 
la  lumière,  celle  cy  pénétrant 
trop  avant  dans  cette  liqueur, 
ne  poufiât  (es  rayons  trop  loin, 
&  ne  rendît  l'expérience  trop 
difficile.^  Mais  pour  l'éprouver. 

Il  faudroit  pour  cela  rem- 
plir d'eau  uu  tuyau  de  fer 
blanc^  ou  de  cuivre ,  bien  bou- 
ché par  chaque  bout  d  un  ver- 
re fort ,  clair,  &  tranfparent, 
dont  un  pût  s'avancer  &  recu- 
ler jufqu'à  une  certaine  di- 
ftance  ;,  &  félon  la  quantité 
d'eau  ,  qui    feroit  néceflaire 
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pour  faire  que  la  lumière,  di- 
minuant inlenfibîemenr  à:  peu 
à  peu  dans  l'eau, vienne  enfia 
à  s'abforber  ,&  dilparoîcre  en- 
tièrement, &  à  ne  le  plus  f  ire 
voir  ,  ny  apercevoir  aucune- 
ment j  car  le  pomt,  ou  la  lu- 
mière difparoîtra  entièrement, 
ce  feront  de  véritables  ténè- 
bres :  &r  le  premier  point  du 
côté  de  foeil  ,  où  la  lumière 
commencera  de  paroître,  ce 
fera  le  premier  degré  de  la  lu- 
mière, comme  nous  avons  dit 
à  regard  des  verres.  Et  parta- 
geant ce  tuyau  par  degrés  de- 
puis ce  premier  point  du  côré 
de  l'œil  lufqu'au  bout  du  tuyau 
du  côté  du  luminaire,  on  poura 
compter  ces    degrés  ,  &:   les 

Bij 
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prendre  pour  autant  de  degre's 
de  lumière,  de  la  même  ma- 
nière que  Ton  compte  les  de- 
grés de  la  chaleur  fur  le  Ther- 
momètre* 

On  pouroit  auiïi ,  comme 
nous  avons  dit  des  verres,  (e 
fèrvir  de  quelque  liqueur  co- 
lorée, comme  de  vin,  de  bière, 
de  tifanne,ou  de  quelque  au- 
tre liqueur,  ^  de  la  couleur ^ 
que  Ton  voudra. 

Voila  le  premier  des  moyens, 
qui  me  font  venus  en  penfée, 
que  j'ay  crû  devoir  propofer, 
comme  le  plus  fimple,ôc  le 
plus  facile  à  pratiquer. 

Je  l'ay  apellc  le  moyen  di- 
rect :  parce  qu*il  fe  fait  en 
di'oite  ligne  depuis  le  luminai- 
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re,  ou  le  principe  de  la  lumière, 
jufqu  a  l'œil ,  &  que  la  lumiè- 
re pénétrant  leau^ou  les  ver- 
res ,  en  droite  ligne  ,  l'affoi- 
blifTemenc  &:  la  diminution 
s'en  fait  aufli  en  droite  lign^. 

S  S  CO  ND  MOT  EN  DE 
mefurer  la  Lumière  p^tr  les 
corps  Opaques  ,  aPeUc  le 
moyen  Réflexe, 

Voyant  que  ces  corps 
dune  médiocre  tranC 
parence ,  qui  eft  déjà  une  ef- 
pece,  ou  un  commencement 
d'opacité,  me  fourniflbient  ce 
moyen  diredt,  j'ay  voulu  exa-; 
miner  aufli  les  corps  opaques, 

Biij 
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pour  voir  s'ils  ne  pouroient 
pas  nous  donner  encore  quel- 
que autre  moyen  de  mefurer 
la  lumière. 

Les  corps  abfolument  opa-  j 
ques  font  ceux^qui  bien  loin  1 
de  donner  paflage  à  la  lumiè- 
re, le  luy  bouchent  au  con- 
traire entièrement,  Ôc  la  ren- 
voyant du  côté  d'où  elle  vient, 
en  réflcchiiTent  les  rayons , 
loit  direâiement  ^foit  oblique- 
ment, vers  le  luminaire ,  qui 
en  eft  le  principe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  corps 
opaques  :  les  uns  font  rudes, 
rabboteux,  bruts,  âpres, ternes, 

6  fans  aucune  polifTure;  lef- 
quels  ne  réflechiiTent  que  la 
lumière  &  les  couleurs ,  com- 
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me  font  la  terre ,  les  pierres 
communes,&les  metaux^bruts, 
&  non  polis. 

Les  autres  font  doux ,  unis, 
&  polis  ,  comme  les  miroirs  5 
foit  de  metail ,  de  criftal ,  ou 
de  verre  -,  qui  ne  réflechilTenc 
pas  feulement  la  lumière  ,  6c 
les  couleurs  j  mais  qui  ren- 
voyent  &  repréfentent  auffi 
la  figure  ,  les  images ,  &  juf- 
qu  aux  mouvemens  des  objets 
colorés ,  &  des  corps  lumineux. 

Je  n'ay  point  trouvé  que 
les  premiers  pûffent  eftre  pro- 
pres à  nôtre  de/Tein,  mais  feu- 
lement les  derniers ,  &:  entre 
ceux  cy^  les  plus  polis,  comme 
les  miroirs ,  dont  les  phéno- 
mènes font  iurprenans  &tou  ta. 

B  iii; 


5  2-  Le  Lucimetre  ^ 
à-fait  admirables. 

Ce  font  ceux  aiiffi ,  que  fay 
crû  les  plus  capables  de  nous 
donner  un  moyen  bien  plus 
commode  pour  mefurer  la  lu- 
mière par  lesimpreflions  mer- 
veilleules,  qu'ils  reçoivent  de 
cette  belle  &  raviffante  quali- 
té y  d<.  par  les  agréables  &  iur. 
prenantes  réflexions,  qu'ils  en 
font  car. 

]'ay  remarqué,  i^.  Que  ces 
réflexions  font  fi  vives,  fi  fortes, 

6  fi  fenfibles  ,  qu'elles  pou- 
voient  (e  communiquer  fort 
loin,  &  fe  multiplier  de  mi- 
roir en  miroir  juiqu  à  un  cer- 
tain terme  ,  plus  ou  moins 
éloigné  (e'on  la  force  &  la 
vertu  du  luiainaire,  &  fuivanc 
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la  vigueur,  l'intenfion,  ou  la 
perfedion  de  fa  lumière. 

2^.  Que  la  lumière  ^  qui  fe 
communique  ainfi  par  réfle- 
dion  de  miroir  en  miroir  , 
s'affoiblic  infenfiblement  & 
peu  à  peuj  &  diminue  d'au- 
tant plus  de  réflexion  en  ré- 
flexion 5  qu'elle  s'éloigne  da- 
vantage de  fon  principe  ,  &c 
d'une  manière ,  que  les  Philo- 
fbphes  ont  coutume  d'apeller 
uniformément  difforme  -,  &: 
que  je  pourois  nommer,  ce 
me  femble, régulièrement  diffé- 
rente &  défaillante,  ou  propor- 
tionnelle, juiqu'à  s'éteindre  QCr 
s'écHpfèr  ,  ou  difparoître  en- 
tièrement .&ceffer  de  fe  faire 
voir.  D'où 

Biv 
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J'ay  conjeâ:uré  avec  aflèz 
de  fondement  &  de  vray-fem- 
blance  que,  fi  nous  pouvions 
obferver  éxa6lemenc  la  mul- 
titude j  ou  le  nombre ,  &  la 
diftance  de  ces  réflexions  -,  & 
la  proportion  ,  ou  régularité 
des  degrés  de  cet  afFoibliffe- 
ment^  ou  diminution  de  lu- 
mière dans  nos  miroirs,  cela 
pouroit  bien  nous  fervir  d'un 
autre  &  fort  beau  moyen  de 
mefurer  la  lumière. 

Ce  (econd  moyen  ne  m'ayant 
pas  paru  impolfible,  non  plus 
que  le  premier  ;  mais  tres-pod 
fible  au  contraire  ,  <5c  d  une 
exécution  de  forn:  peu  plus  dif. 
ficile  que  l'autre ,  j'ay  crû  n'a- 
voir pas  trop  mal  rencontré. 
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&  que  ces  moyens  ,  dont  je 
m  eltois  avifë  pour  mefurer  les 
degrés  de  la  lumiere^en  eftoienïc 
de  véritables  ,  &  y  elloint 
très-propres  -,  (ans  vouloir  ex- 
clure néanmoins ,  ny  rebuter, 
ou  improuver  ceux,  que  Ton 
pouroit  trouver  encore  de  nou- 
veau dans  la  fuite  fur  leur  mo- 
dèle 5  ôd  à  leur  exemple,  ou  imi- 
tation. 

Ce  moyen  même  m*a  paru 
bien  plus  beau ,  &  plus  agréa- 
ble ,  que  le  premier  -,  beaucoup 
plus  vifible  ôc  apparent,  plus 
facile  à  obierver ,  &  plus  com- 
mode pour  remarquer  &  pour 
marquer  les  degrés  de  la  lu- 
m  erc.  Ce  qui  me  l'a  fait  en- 
core accepter  &;  adopter.  Ec 

B  vj 
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Ayant  appelle  le  premier 
un  moyen  diredb,  jay  ciû  de- 
voir nommer  celuy.cy  un 
moyen  réflexe  par  une  raifon 
tour  oppofée;  parce  que  ce- 
luy-cy  ne  fe  fait  pas  en  ligne 
droite  ,  comme  le  premier  j 
mais  par  les  rayons  d  une  lu- 
mière réfléchie;,  qui  fe  com- 
munique Je  miroir  en  miroir 
par  des  angles  d'incidence  & 
de  réflexion  ,  jufqu'à  ce  que 
la  lumière  s'affoibliffant  peuà 
peu  de  miroir  en  miroir ,  & 
diminuant  infenfîblement  de 
réflexion  en  reflexion  ,  vienne 
enfin  à  s  abforber  entièrement 
par  leur  multitude  ,  &c  à  dif- 
paroîrre  tout -à  fait  ,  ne  Ce 
faifmt  plus  voir  ^  ny  fentir , 
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ou  apercevoir  aucunement. 
Car  le  dernier  miroir,par  exem- 
ple^ où  la  lumière  du  Soleil, 
ou  de  quelque  autre  luminaire^ 
fe  fera  voir^  fera  le  terme  in- 
trinfequC;,  ou  intérieur  de  cette 
lumière  ,  qui  fe  poura  com- 
pter ,  graduer  5  ou  mefurer  par 
degrés  depuis  ce  dernier  [mi- 
roir du  côté  de  l'oeil ,  jufqu  au 
premier,  qui  recevra  premiè- 
rement &  immédiatement  la 
lumière  du  Soleil ,  ou  de  tel 
autre  luminaire, que  Ton  vou- 
dra. 
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SECOND    LVCIMETKE 
par  Les  corps  Opaques, 

LA  manière  d'exécuter  & 
de  pratiquer  ce  dernier 
moyen  fera  de  bien  fermer 
une  chambre,  en  forte  que  le 
jour,ny  la  lumière  de  dehors, 
n'y  puifle  entrer  que  par  un 
trou ,  fi  grand ,  ou  (i  petit  que 
l'on  voudra.  Mais  il  vaudra 
mieux  ,  ce  me  femble ,  que  d'a- 
bord il  foit  petit ,  comme  (c- 
roit  une  pièce  de  quinze,  ou 
de  trente  fols  ,  pour  faire  les 
premières  épreuves.  Car  on 
poara  bien laggrandir  &  aug- 
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menter  dans  la  fuite  félon  le 
(uccês  qu'aura  eu  la  prenaierc 
expérience. 

Le  Soleil  venant  à  darder 
les  rayons  de  fa  lumière  dans 
cette  chsmbre  par  ce  petit 
trou, il  faudra  luy  oppolerun 
miroir,  non  pas  diieârcment 
&  de  front,  mais  un  peu  ob- 
liquement &  non  pait  plomb. 
puis  dans  une  pareille  diftan- 
ce ,  &  à  peu  près  du  même 
biais  oppofèr  un  fccond  mi- 
roir à  ce  premier-  &  à  ce  fc- 
cond miroir  en  oppoftf  un 
troifiéme  ,  un  quatrième  an 
troifiéme  ,  un  cinquième  au 
quatrième  ,  un  fixieme  au 
cinquième,  &  ainfi  de  fuite  j 
&  toujours   dans  une  égale 
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diftance  &  du  même  biais  j 
tant  que  la  reflexion  continu- 
ra,  &  jufqu  à-ce  que  la  lumiè- 
re du  Soleil  vienne  à  défaillir 
tout-à-faiCj&à  n'eftre  plus  a- 
perceuë  dans  le  dernier  miroir^ 
C*eft  alors  que  la  dillance 
&  la  multitude,  ou  le  nombre 
des  miroirs ,  ou  plutôt  des  re- 
flexions, quife  feront  de  cette 
lumière  dans  les  miroirs  ,  en 
mefureront  les  degrés ,  &  en 
donneront  le  nombre  par  le 
nombre  des  de2;rés  régulière- 
ment proportionnels  de  laf- 
foiblifTemenc ,  ou  diminution 
de  la  lumière  dans  ces  miroirs. 
Si  l'on  n  aime  mieux  les  gra- 
duer fur  une  échelle  drelTce 
depuis  le  premier  miroir  juf- 
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qu*au  dwrnier  en  droite  ligne^ 
ou  dreflëe  obliquement  de  mi^ 
roir  en  mi;oir,  ou  de  réfle- 
xion en  réflexion  ,  depuis  le 
premier  de  ces  miroirs  jufquVa 
dernier.  Ce  qui  fera  à  !a  dif^ 
cretion  d'un  chacun. 

On  poura  même  comment 
ccr  cette  expérience  par  un 
petit  luminaire,  comme  feroit 
une  bougie  ,  une  chandelle , 
ou  un  flambeau  3  (Toit  dans  ce 
moyen  réflexe  ,  foit  dans  le 
moyen  dired:  )  avant  de  l'é- 
prouver parla  lumière  du  So- 
leil. Et  on  aura  le  plaifir  de 
voir  par  là  que  dans  le  moyen 
direcâun  petit  luminaire,  com- 
me par  exemple  une  bougie, 
ou  une  chandelle,  portera  bien 
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moins  loin  fa  lumière ,  &  ne 
pénétrera  pas  une  fi  grande 
profondeur  d'eau  ^  ny  un  fi 
grand  nombre,  ou  multitude 
de  verres;  &fera  bien  moins 
de  réflexions  dans  le  moyen 
réflexe,  qu'un  plus  grand  & 
plus  fort  luminaire  :  parce 
qu'ayant  bien  moins  de  lu^ 
miere  en  foy,  &  par  confequent 
moins  de  force  &  de  vertu  ^ 
il  ne  peut  pas  la  poufler  fi  loinj 
&  que  la  fphere  de  fbn  acti- 
vité ne  peut  pas  fè  porter,  ny 
s'étendre  fi  loin ,  que  celle  d'un 
plus  fort  &  plus  grand  lumî- 
naire.  ï)  on 

On  poura  conclure  infail- 
liblement que  le  luminaire  , 
qui  pouffera  {a  lumière  plus 
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loin  ,  &  pénétrera  une  plus 
grande  profondeur ,  ou  quan- 
tité d'eau  ,  ou  de  verres  dans 
le  premier  moyen,  ou  dired:> 
&  qui  pouffera  Tes  réflexions 
plus  loin  dans  le  fécond  moyen, 
ou  réflexe,  &  en  fera  un  plus 
grand  nombre,  aura  auffi  p'us 
de  lumière  en  foy-même ,  & 
plus  de  force  &  de  vertu:  dont 
on  poura  compter  &  mefurer 
les  degrés  de  la  manière,  que 
BOUS  avons  dit,  pour  les  com- 
parer avec  ceux  d  un  autre  lu- 
minaire ,  &  en  obfèrver  &  re- 
marquer la  différence. 

Quelqu'un  me  pouroit  ob- 
jeéler  que  pas  un  de  ces  deux 
moyens,  foit  le  direél,  ou  le 
réflexe  ,  ne  paroîc  exad: ,  ny 
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abfolu  :  mais  feulement  rela- 
tif, &  en  le  comparant  à  la 
difFerenee  des  vues  de  ceux 
qui  s'en  fervironc  Car  il  eft 
certain  qu'un  homme  de  for- 
ble  ,  ou  de  courte  vue  ^  ne 
comptera  qu'un  degré  de  lu- 
mière dans  le  verre,  ou  dans 
le  miroir,  où  un  homme  de 
bonne,  ou  de  longue  vue, en 
comptera  trois,  ou  quatre  de- 
grés :  parce  que  celuy- là  per- 
dra la  vue  de  !a  lumière ,  ou 
d'un  objet,  trois  ,  ou  quatre 
verres, ou  miroirs,  plutôt  que 
celuy-cy. 

Le  premier,  par  exemple  ^ 
perdra  la  viië  de  la  lumière 
au  vingtième  verre  ,  ou  mi- 
roir ;  &  le  fécond  ne  la  per- 
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dra  qu'au  vingt-troifiéme,  ou 
au  vingc-quatrieme  ,  &  peut- 
eftre  encore  plus  loin.  Et  ainfi 
cette  mefure  de  la  lumière  ne 
fera  pas  exad:e,  ny  égale,  ny 
par  confèquent  abfolue,  mais 
feulement  relative,  &  par  rap- 
port à  la  différence  des  vues. 
Car  le  premier  ne  comptera 
que  vingt  degrés  de  lumière  , 
où  le  iècond  en  comptera 
vingt,  trois  5  ou  vingt- quatre, 
&  peut-eftre  encore  plus.  ,^ 
Ce  qui  n'arrive  pas  au  Ther- 
momètre ,  au  Baromètre  ,  ny  à 
V Hygromètre  y  où  la  qualité  de 
lair  élevant  la  liqueur  à  un 
certain  degré  de  l'inftrumenr, 
cette  élévation  de  la  liqueur 
marque  un  même  degré   de 
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chaleur  ,    de   pefanteur  ,    ou 
d'humidité  de  Tair  générale- 
ment à  tous  les  hommes,  qui 
verront  &  compteront  tous  le  | 
même  degré  de  ces  qualités. 

Pour  répondre  à  cette  dif- 
ficulté, je  dis  que  la  finceritc, 
dont  je  fais  profeffion ,  ne  me 
permettant  pas  d'im prouver 
cette  objedion  ,  ny  de  nier  , 
ou  d'impugner  la  différence 
d'exad:itnde,qu*on  y  remarque 
&k  entre  nollre  Luctmctre ,  &  le 
Thermomètre  ^  le  Earometre  ^  &z 
l'Hvgrome  re  y  \c  Ty  reconnois 
moy  même  franchement  &  de 
bonne  foy  avec  ceux, qui  font 
lobjeé^ion.  Mais 

Comme  nous  avons  dit  qu'il 
n'elloit  pas  pofliblc  de  melu- 
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rer  aucune  de  ces  qualite's  ab- 
fblûmenc  ôc  en  elle-même  , 
mais  feulement  par  rapport  à 
nous,  à  nos  ufages,  ôc  à  nos 
propres  utilités; il  faudra  ainfi 
que  chacun  fe  contente  de  les 
mefurer  (  &  particulièrement 
la  lumière  J  par  rapport  à  luy- 
même,  &  à  (à  viië,  &  auxdif- 
ferens  ufages,  &  befoins ,  qu'il 
en  poura  faire,  ou  avoir. 

Que  (i  l'on  veut  avoir  quel- 
que cho(e  de  plus  univerfel  en 
cela,  &  qui  puifTe  convenir 
communément  à  tous  ,  com- 
me dans  le  Thermomètre ,  6cc. 
Je  diray  avec  tous  les  Philo- 
fophes  que  tout  ce  qui  eft  par- 
fait en.  chaque  genre  ,  eftant 
la  règle  de  tout  le  reitc  en  ce 
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même  genre  ,  il  faut  juger  de 
l'éxacSle mefurc  delà  lumière, 
autant  que  nous  le  pouvons , 
non  par  les  vues  courtes, foi- 
bles,  ou  débiles;  mais  par  les 
meilleures  &  les  plus  fines,  ou 
les  plus  aiguës ,  éc  les  plus  fub- 
tiles;  ou  du  moins  par  celles, 
qui  font  communément  efti- 
mées  les  meilleures.  Mais 

Il  faut  remarquer  que  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les 
moyens ,  que  j'ay  trouves  pour 
mciurer  la  lumière  ,  ôc  ceux 
qu'on  a  trouvés  pour  mefurer 
la  chaleur  ,  la  pefànteur ,  & 
rhumidité  de  lair  ^  eft  que  je 
niefure  la  lumière  par  k  vue , 
&  par  la  puiffmce  même  , 
dont  elle  fait  l'objet  :  au  lieu 

que 
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que  ces  autres  qualités  ne  fe 
mefurent  point  par  la  puiffan- 
ce  du  toucher, donc  elles  font 
les  objets  ;  mais  elles  fe  me- 
fiirent  par  la  vue  ,  de  mêiTic 
que  la  lumière.  Et  fi  on  les 
vouloir  mefiirer  par  Tattou- 
chement,  qui  en  fait  ks  ob- 
jets ,  en  les  touchant  immé- 
diatement dans  leurs  fujets , 
on  y  trouveroit  peut-eftrc  en>- 
core  plus  de  différence,  &  on 
s'y  tromperoit  aufïî  plus  fou- 
vent ,  &  plus  lourdement  qu'à 
la  lumière. 

On  en  peut  juger  par  les 
faveurs,  que  tous  les  goûts  ne 
trouvent  pas  également  dou- 
ces, ou  aigres^  agréables,  ou 
defagréables, 

C 
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Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  fens,  &  de  la  vue  même. 
Carquoyque  nous  convenions 
tous  a  dire,  cju*un  certain  ob- 
jet eft  blanc ,  rouge,  ou  verdj 
&  que  la  neige  ell  plus  blan- 
che que  le  lait;  il  eft    pour- 
tant certain  que  nous  ne  voïons 
pas  tous   également  tous  ces 
objets  dans  un  même  degré 
de  blancheur,  de  rougeur,  ou 
de  verdeur  ;  &  que  )e  vois 
peut-eftre  la  neige  dans  le  de- 
gré de  blancheur  ,  où  vous 
voyez  le  lait  ^  &  ainfi  des  au- 
tres couleurs  ,  ©u   qualités  à 
proportion. 

Il  en  eft  encore  de  même 
des  autres  fens  à  l'égard  des 
autres  qualités  ,  defquels  on 
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pouroicdire  avec  quelque  pro- 
portion ,  ce  que  l'on  dit  da 
goûc  :  deguftibus  non  efl  difpu- 
tundum  :  qu'il  ne  faut  point 
difputer  des  goûts. 

Quelqu'un    diroit    encore 
qu'on    pouroit    marquer     les 
degrés  du  Thermomètre  du  Bj.- 
rometre ,  &  de  l'Hygromètre ,  par 
des  épingles,  ou  par  de    peti- 
tes  ciieviUes,  qu'un  aveugle 
pourroit    compter    avec     (es 
doigts,  &  connoîcre  ainfi  par 
lattouchement  le  degré  de  la 
chaleur ,  &  de  ces  autres  qua- 
lités. Mais 

On  voit  bien  auffl  que  ce- 
cy  n'ell  qu'une  défaite ,  ôc  une 
cvifion  hors  de  propos  ;  ^ 
non  pas  une  véritable  obje- 

Cij 
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(ftion ,  qui  impugne  &  com- 
batte ce  que  je  viens  de  dire. 
Puifque  je  ne  parle  icy  que 
de  connoître  la  différence  de 
ces  qualités  par  l'attouchement 
en  elles-mêmes,  &  dans  leurs 
propres  fujets ,  &  non  pas  au- 
trement, &  on  voit  bien  que 
cela  ne  mérite  pas  une  autre, 
ny  une  plus  ample  réponfe , 
que  celle- cy.  Mais 

En  attendant  que  quelqu'un 
plus  ingénieux  ,  plus  éclairé , 
ou  plus  heureux  que  moy, 
trouve  quelque  chofe  de  plus 
jufte ,  de  plus  exad  ,  de  plus 
commode,  ou  de  meilleur, je 
me  contcnteray  de  donner  au 
public  ce  que  mes  réflexions 
.^  le  fècours  de  Dieu  m'ont 
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pu  fournir  &  infpirer  fur  ce 
fujet  -,  &  qui  poura  (ervir  à' 
d  autres  pour  poufTer  la  chofc 
plus  loin  ,  &  à  un  plus  haut 
dcçré  de  perfe<fbion  ,  ou  je 
n'auray  pas  atteint. 

C'elt  ce  que  je  Touhaire  de 
tour  mon  cœur  j  &  ce  que 
j'apprendray ,  &  verray  tou^ 
jours  avec  plaifir. 

Quant  à  rinrtrumerlt ,  dont 
j'ay  conceu  l'idée,  pour  nous 
(èrvir  à  obferver  &:  mefurer  les 
degrés  de  la  lumière  par  le 
moyen  réflexe,  ça  elle  fur  le 
niodcle  &  l'exemple  des  lu- 
nettes d'approche  ,  dont  on 
peut  voir  l'effet  dans  une  cham- 
bre bien  fermée, comme  nous 
venons  de  dire,  par  la  difpo* 
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/ition  &:  la  fituation  des  v^- 
rts  objecftifs  &  des  oculaires, 
qui  compofent  la  lunette.  (Y.t 
comme  on  la  quelquefois  pra- 
tiqué dans  des  verres  objectifs 
de  50.  ou  60.  pieds,  &  plus  de 
foyer-,  pour  lefquels  il  ell  & 
difficile  &  embaraflanc  défaire 
des  tuyaux  &  des  canaux  com- 
modes d'une  fi  grande  lon- 
gueur, &  pour  une  fi  longue 
portée.  )  Car  les  canaux  ,  ou 
tuyaux  5  dont  on  fe  fert  pour 
monter  les  lunettes daproche, 
ne  faifant  que  tenir  lieu  de 
cette  chambre  bien  fermée  , 
pour  empêcher  que  la  lumière 
extérieure 3  ou  répandue  dans 
lair ,  ne  trouble  Toperation 
des  verres,  ou  celle  de  l'oeil  , 
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dans   la  lunette  ;  je  croy  de 
niêmc  que  dans  cette  opéra- 
tion de  mefurer  la  lumière  on 
pouroit  au  lieu  de  cette  cham- 
bre fermée  fe  lervir  de  canaux  , 
ou  de  tuyaux  ,  qui  en  feroicnc 
lofEce,  foie  ronds  ,  foit  quar- 
rés  ,  de  fer  blanc,  de  carton, 
ou  de  telle  autre  matière ,  que 
Ton  voudra  ,  pour  y  placer  &: 
difpofer  des  miroirs  de  diftance 
en  diftance  ,  &   dans  une  fu 
tuation  propre  à  faire, &r  a  re- 
cevoir les  réflexions  neceflaires 
pour  mefurer  les  degrés  de  la 
lumière.  Et 

Je  croy  que  les  angles  de  45. 
degrés, tant  pour  la  réflexion^ 
que pourlmcidence  feroiêt les 
plus  commodes  pour  cet  effet. 
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Cela  n'cmpécheroit  pas  nean- 
rnoins  qu  on  ne  fe  put  fervir 
d'angles  plus  grands,  ou  plus 
petits  3  chacun  à  fa  difcretion, 
pour  le  même  effet. 

On  pouroitaufïi  en  compo- 
fer  &  fabriquer  un  in/lrumenc 
commode  à  cet  u(ao-e,  &  luy 
donner  le  nom  de  Phengometre^ 
de  Photomètre^  ou  de  Métro- 
phote,  qui  font  tous  tirés  du 
Grec  i  ou  enfin  celuy  de  Lucù 
mètre,  fi  on  aime  mieux  le  dé- 
river du  Latin;  &  qui  pouroit 
même  paffer  pour  eftrc  dérivé 
tout  enfemble  du  Latin  &  du 
Grec.  Ce  qui  n'efl:  pas  fans 
exemple  ,  comme  les  termes 
à'Altimetrie  &c  de  Planimetrie 
chez  lesGéometres  en  font  foy. 
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Ce  nom  même  de  Lucimetre 

paroît  affez  convenable  au  fu- 

jet  dans  le  Latin ,  fort  exprel- 

fif  delà  chofe,  facile  &  doux 

à  la  prononciation  dans  nôtre 

Langue. 

]*en    l'aiffe    néanmoms   le 
choix  aux   fçavans  ,  la  préfé- 
rence à  rufage ,  ^  à  la  meil- 
leure fortune ,  que  l'un  de  ces 
quatre  noms  poura  faire  dans 
le  Monde  ,  &  dans  la  Repu- 
bUque   des  Lettres.  Mais   en 
attendant  je  me   ferviray  par 
provifion    du    nom   de  L^a- 

metre^  Mais 

Comme  le  Soleil  tourne, ô^ 
monte  ,  ou  deicend  continuel- 
lement  par  fon  mouvement 
ordinaire, il  faut  monter  cet 
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Inrtrument  fur  un  genou,  pour 
le  tourner ,  l'élever  ,  ou  Tab. 
bailTcr  félon  le  befoin,  &  le 
conformer  ainfî  au  mouve- 
ment perpétuel  du  Soleil. 

Voila  les  moyens,  &  les  In- 
ftrumens,  qui  me  font  venus 
en  penfées  fur  ce  fujct.  Sur  kf- 
quels  on  poura  raffiner  encore 
&  enchérir    dans  la  fuite,  & 
trouver  quelque  chofe  déplus 
beau,  de  plus  commode,  de 
plus  fur,  de  plus  parfait,  &  de 
mieux  pen(é,  ou  imagine:  ou 
corriger,  reformer,  ôc  rcdref- 
fer  les  moyens  &  les  Inllru- 
inens,  dont  je  me  fuis  avifé, 
^  que  )e  n  ay   fiic  peut-eftrc 
qu  ébaucher  ,  pour   laifTer  la 
gloire  à  d  autres  de  les  perfe- 
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dionncr  &  achever. 

En  quoy  je  ne  laifleray  pas 
de  me  contenter.  Car  fi  jen'ay 
pas  l'avantage  d'avoir  donné 
droit  au  but  ,  que  je  m'cftois 
propofé,  &  d'avoir  trouvé  le 
vérirable  fccret  demefurerles 
degrés  de  la  lumière  j  j'auray 
au  moins  le  bonheur  &  la  fa- 
ti.vfadlion  d'avoir  montré  ce 
but  aux  autres,  &  d*avoir  en- 
gagé  les  fçavansjles  habiles, 
&  les  curieux  fur  mon  exemple 
&  par  mes  tentatives ,  de  tra- 
vailler à  la  recherche  de  ce 
fecret,  &  d'aller  à  la  décou- 
verte d'une  chofe  aufli  curieu^ 
fe  ôc  dcfirable  que  celle  cy  , 
après  leur  en  avoir  ouvert  le 
chemin  ^  &  y  avoir   marché 
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moy-même  le  premier.  Mais 

Pour  ne  rien  diminuer  de  la 
gloire  de  celuy  ,à  qui  feul  elle 
ert  duc  &  appartient  vérita- 
blement jil  faut  rapporter  cel- 
le de  cette  invention  en  haut, 
d  où  elle  defcend  ,  &  toute 
entière  au  Père  des  lumières, 
qui  en  eft  la  première  &  la 
vraye  fource,  comme  l'Auteur 
de  tous  les  biens  ,  de  toutes 
les  grâces  ^  &  de  toutes  nos 
penfees  s  puifque  nous  ne  fom- 
mes  pas  capables  d'en  former 
une  feule  fans  fon  fecours  & 
fon  aflirtance,  qui  nous  les  inC- 
pire  5  &  dont  nous  nelommes 
que  de  foibles  organes  &  des 
canaux  impurs  ,  par  lefquels 
il  veut  bien  les  faire  paflèr  ^ 
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pour  les  communiquer  aux 
autres  :  &  nous  n*y  avons  (bu- 
vencd'aurre part, que  l'ombre 
ôc  la  crafle  ^  dont  nous  les  cou- 
vrons, &  les  obfcurcifTonSjôc 
ialiffons  ainfi  en  paflant,&en 
terniflons  l'éclat. 

Peut-tftre  que  cette  idée  ^ 
cette  recherche,  &  cette  dé- 
couverte ,  paroifTant  d'abord 
beaucoup  moins  utiles,  que 
curirufes,  pouront  n'avoir  pas 
rdlime  &  l'approbation  de 
tout  le  monde.  Mais. 

Je  répons,  i  °.  Que  la  Mo- 
rale, qui  diftingue  trois  fortes 
de  biens,  fçavoir  l'honête, 
ragréable,&  l'utile, nous  ap* 
prend  auffi  que  de  ne  s'atta- 
cher qu'à  la  feule  utilité  dans 
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les  objets  de  nos  puifTances  , 
c'cfl  la  marque  d'un  efprit  fer- 
vile  ,  bas ,  &  rempant,  qui  n  a 
rien  de  noble  ôc  d  élevé  :  par- 
ce que  le  bien  utile  ell  indi- 
gne de  nos  pourfùites  &C  de 
nos  affe6lions,&qui!  ne  doit 
cftreairaé  d'un  cœur  généreux, 
&  d'un  efprit  bien  fait ,  que 
par  raport  au  bien  honête  & 
agréable ,  &  nous  ne  le  de- 
vons rechercher  ,  qu  autant 
qu'il  cfl:  capable  de  nou^  pro- 
curer ce  bien  honêre ,  comme 
le  feul  qui  convient  par  bien 
féancea  lanatuie  raifonnable, 
&dont  la  jouirtance  fait  le  re- 
pos ôc  la  fatisfa6lion  de  nos 
dcfirs ,  &  le  vray  plaifir ,  &  la 
joye  de  l'efprit  '  en  quoy  con- 
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fifte  toute  la  nature  du  bien 
agréable;  comme  toute  celle 
de  l'utile  fe  termine  à  nous 
conduire  au  bien  agréable  par 
la  poflcflïon  du  bien  honêre. 
Quand  bien  donc  nôtre  dé- 
couverte ,  fe  trouvant  du  nom- 
bre des  connoifTances  pure- 
ment fpeculatives j  (croit  ab- 
fo  ument  iterile,&  qu'elle  n  aii- 
roit  autre  utilité  que  de  con- 
noître  le  nombre  des  degrés 
de  la  lumière  ^  celles-là  citant 
des  vertus  intelledluelles/qui 
font  les  vrayes  richeffes,  les 
ornemens ,  &  les  plaifirs  de 
l'efprit  iil  fera  toujours  vray  de 
dire  que  nôtre  recherche  & 
nôtre  découverte  cft  fort  ho- 
nête,  ceiKà-dirc  fort  convc- 
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nabic  &  bien  féante  à  un 
cfpric  humain  ,  auquel  il  fera 
toujours  fort  agréable  de  fça^ 
voir  mefùrcr  ,  ou  compter^  & 
connoîcre  les  degrés  de  la  lu- 
mière Mais  comme  je  ne  dé- 
fcfpere  pas  même  d'y  trouver 
des  utilités  confidérableSj  pour 
contenter  des  elprits  intereffés 
&  mercenaires, 

le  répons  en  fécond  lieu  que, 
fi  ceux-cy  n'apercevant  d'a- 
bord aucunes  utilités  dans  cet- 
te découverte  ,  n'en  font  pas 
l'eftime  qu'elle  mérite  j  il  ne 
faut  pas  s'en  chagriner ,  puiC 
quelle  aura  toujours,  comme 
nous  venons  de  dire ,  (ufElam  - 
m,  nt  dequoy  fe  faire  eftimer 
des  honêtes  gens,  &  de  quoy 
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fe  faire  aimer  &  rechercher 
par  les  efprits  foUdes,  curieux^ 
&  raifonnables. 

Il  faut  encore  moins  s'en 
étonner  i  puifque  ceft  le  fort 
de  toutes  les  productions  de 
l'Art,  auffi-bien  que  delà  na- 
ture,  de  n'avoir  pas  toute  leur 
perfection  dans  leur  naiflance, 
6c  de  ne  pas  manifefter  dés 
leur  commencement  tous  les 
ufages ,  qu'on  en  peut  faire^ 
6c  qui  ne  fe  connoiflènt  que 
dans  leur  progrès.  Et 

Je  croy  qu'il  en  a  eflé  de 
même  du  Baromètre  y  du  Ther^ 
morne  tre  ,  de  Y  Hygromètre  ,  & 
de  la  découverte  de  VAywan  , 
dont  on  n  a  point  connu  d'a- 
bord  toutes    les   propriétés. 
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tous  les  ufages,  &  les  utilite's; 
èc  qu'on  n  a  pas  laiiïe  de  dé. 
couvrir  depuis. 

C'ell  ce  qui  me  fait  efpe- 
rer  &  dire ,  que  peut  élire  avec 
le  temps  on  poura  découvrir 
ddns  nôcre  Lucimetre  des  uti. 
lités  ,  que  )e  n'y  aperçois  pas 
encore  moy  même  ,  &  que 
l'application,  qu  on  y  donnera, 
poura  y  reconnoîcre  un  jour  j 
comme  pouroit  eiIre 

1°.  Le  plus,  ou  moins  grand 
trouble  ,  ou  clarté  ,  pureté  , 
ou  impureté  ,  fubtilité  ,  ou 
grofliereté  de  l'air  (  pour  en 
m:lurer  les  d.^grés  )  par  une 
p'us  ,  ou  moins  grande  faci- 
lité H  apercevoir  un  mêmeob- 
jci,  à  mcme  heure  à  peuprcs, 
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mais  en  diffcrent  jour  ;  ou  en 
même  jour  ,  ôc  à  différente 
heure. 

10  La  différence  des  degre's 
de  la  lumière  de  mldy  en  Elle, 
&  de  midy  en  Hyver. 
,  50  A  quelle  heure  en  Efté 
nous  avens  pareil  degré  de 
lumière,  qu'à  midy  en  Hyver. 

^°.  De  combien  de  degrés 
dans  'e  temps  d  une  éclipfe  , 
foit  du  Soleil,  ou  de  la  Lune, 
la  lumière  fera  diminuée  de- 
puis &  immédiatement  de- 
vant le  c(  mmcncement  de 
leclipfe  julqu'au  point  de  fa 
plus  grande  obrcurité ,  &:c. 

f.  On  poura  même  con- 
noître  par  le  moyen  direél  la 
différence  des  vûës^ou  lesdif- 
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ferens  degrés  de  la  vue  des- 
perfonnes  par  le  plus ,  ou  moins 
de  verres,  qu'il  faudra  aux  uns 
plus  qu'aux  autres,  pour  leur 
cacher  un  même  objet,  ou  lu- 
mmaire.  Ec 

Cela  poura  fervir  aux  Lu- 
netiers pour  proportionner  le 
foyer  des  verres  de  lunettes^ 
aux  degrés  differens  de  la  vue 
des  perfonnes.  Et 

Ainfide  pi ufieurs  autres  u(à- 
ges,  qu'on  poura  trouver  en- 
core dans  la  fuite  ,  félon  la 
peine  ,  qu'on  voudra  bien  fe 
donner,  d'y  travailler. 

Je  laifTe  au  temps,  qui  fçaic 
meurir  toutes  chofes,aafri  bien 
qu  à  l'étude  &  à  l'habilité  des- 
fçavans  &  dc<  curieux,  à  nous^ 
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les  découvrir.  Tout  mon  parti 
fera  d'attendre  paifiblement  ce 
qu'il  plaira  à  la  lagefle  &  à  la 
bonté  de  Dieu  d'en  faire  réuf- 
fîr  par  fa  Providence ,  &  leur 
travail  ,  en  attendant  qu'il 
veuille  bien  me  faire  la  grâce 
par  fa  mifericorde  de  m'appel- 
ler  à  foy ,  pour  aller  contem- 
pler avec  tous  les  Saints  la  lu- 
mière de  (à  gloire ,  &  en  con- 
noîtrc  la  différence  des  degrés , 
qu'il  lu  y  plaira  de  me  jnani- 
fefler; 


F.I  N, 


.  Cet  Ouvrage  a  efté  propofé 
par  l'Auteur  à  Meiïîeurs  de  l'A- 
cadémie R^oyale  des  Sciences  6c 
des  Arts ,  aflemblcs  au  Louvre 
le  26.  Aouft  1699. 

Et  depuis  préienté  àMonfieur 
l'Abbé  Bignon  ,  Préfident  de  la- 
dite Académie  le  24.  Mars  1700. 
pour  le  faire  approuver. 

APPROBATION. 

J*ay  lu  par  Tordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  le  préfcnt 
Manufcrit  ,  &  j'ay  cru  que  l'In- 
vention de  mcfurer  la  lumière , 
qui  fait  le  fujetdecepetit  Trai- 
téi  pouvoit  eftre  donné  au  public. 
Fait  à  Paris  ce  25.  Mars  1700. 
FoNTENELLE  ,  Secrétaire  de 
PAcademie  Royale  des  Sciences. 

%!  — 

£Js:TKAIT  DV  VRîl^JLEGE 
du  Roy, 

PAr  Privilège  du  Roy  accor- 
dé à  l'Auteur   le  i^.  Mars 


lyoo.  figné  Gamart,  &  cnregU 
ftré  par  Ballard,  Syndic  des  Im- 
primeurs  &  Libraires  le  4.  Aouft 
de  la  même  année,  pour  l'im- 
pre{îion  de  la  nouvelle  Découverce 
jur  la  Lumière  ^  a* un  moyen  d'en  me- 
fuer  ^  a  en  compter  les  degrés  ,  pen- 
dant fix  années  entières  &  con- 
fecutives ,  à  compter  du  jour  que 
la  première  Imprefîion  en  fera 
achevée ,  il  eft  défendu  à  tous  Li- 
braires ,   Imprimeurs  &  autres  , 
de  quelque  qualité  &  condition 
qu'ils  foient  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  contrefaire  ou  imiter, 
vendre  &  débiter  ledit  ouvrage, 
fous  quelque  prétexte  d'Extrait, 
d'Abrégé  ou  autre  forme  &  Titre 
que  ce  foit,fans  le  confentement 
dudic  Auteur,  ou  de  ceux,  qui 
auront  droit  de  luy  ,  à  peine  de 
confifcation      des     Exemplaires 
contrefaits,  de  deux  mille  livres 
d'amende  ,  &   de    tous  dépens , 
dommages  &  interefts,  ôc  de  cou- 


tes  autres  peines  ordinaires  en 
pareils  cas ,  ainfi  qu'il  eft  plus  au 
long  porté  par  ledit  Privilège. 

L'Auteur-s'efl  accommodé  de 
fon  Privilège  &  l'a  mis  entre  les 
mains  d'un  de  Tes  Amis,  qui  a 
choifi  L.  Sevestre,  Impri- 
meur 6c  Libraire ,  pour  imprimer 
&  débiter  ledit  Ouvrage,  Aiivant 
l'accord  fait  entre  eux, 

yichevè  J^  imprimer  pour  la  première 
fois  le  i}.  Septembre  1700. 

Zes  Exemplaires  ont  ejîè  fournis^ 

On  trouvera  les  Inftrumens 
propres  pour  faire  cç,^  cxperien- 
chez  Charles  des  Feugerais, 
Marchand  Miroitier  &  Lunet- 
tier ,  fur  le  Quay  de  l'Horloge  du 
Palais ,  à  la  Fleur  de  Lys  Cou- 
ronnée, à  Paris. 
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